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1756, Montcalm el son élat-major, qui avaient occupé

les loisirs de la traversée par la lecture de rouvraj^c

célèbre que le Père Gharlevoix venait de publier sur

VHistoire de la Nouvelle-France.

Trois mille huit cents hommes, tel élait le chif-

fre officiel des troupes régulières dont le général

prenait le commandement. L'année suivante, un
convoi arrivé à bon port, en amena 1 500 de plus,

en tout 5300. Quatre ans après, il en restait vivants

2200 ! Royal-Rousillon, Languedoc, La Reine, Artois,

Guyenne, La Sarre, Béarn et Berry, voilà les noms,

autant oubliés que les exploits, de ces vieux régiments

français, qui, au bout du monde, accomplirent obscu-

rément de si grands devoirs. A cet effectif, ajoutons

2000 soldats des troupes de la marine, les contin-

gents des milices canadiennes et de « nos sauvages ».

Avec une telle armée, mal nourrie, à peu près sans

souliers et sans solde, n'ayant guère d'autres mu-
nitions que celles prises sur l'ennemi, il fallait gar-

der une frontière de plusieurs centaines de lieues,

occuper vingt forts et faire tête partout à l'inva-

sion, dont les forces finirent par s'élever au chiffre

officiel de 60000 hommes.
Étonnantes campagnes, dont aucune guerre d'Eu-

rope ne donne l'idée. Pour théâtre, des lacs, des fleu-

ves, des forêts sans limites succédant à d'autres

lacs, à d'autres forêts, à d'autres fleuves. Pour ar-

mées, des troupes étranges; le highlander écossais

et le grenadier de France qui porte la queue et

l'habit blanc, combattent près de l'Iroquois et du

Huron à la plume d'aigle. Tantôt la hache à la main,

le fusil en bandoulière, les soldats de ces armées

cheminent sous bois, tantôt ils portent à bras, au

delà des rapides écumants, les bateaux où ils se
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